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Participation du Croupe du Nord 
de l'Ecole Moderne Française 

à la Journée des Coop. Scolaires 
du Pas-de-Calais 
à Arras, juin 1952 

Les travaux que nos écoliers ont réalisés en 
s'exprimant librement sont aujourd'. hui pJ;Jésentés 
dans le cadre d'une exposition de la coopérative 
scolaire. lis sont ainsi à leur place, car la 
liberté d'expression et la coopérative sont insé­
parables. li me se'mble impossible de conc!'· 
voir l'une sans l'autre. 

Notre ambition · dans le domaine des activités 
plastiques est grande. Abandonnant les modes­
t;,s crayonnages sur papier quadrillé que notre 
.,nfance a connus, nous fournissons à nos élè­
-ves les ·matériaux avec lesquels leur imagina­
tion pourra se concrétisi;or. Nous avons l'a.mbi­
tion de faire de !'Art à l'école. 

En peinture : faire œuvre artistique, c'est en 
se servant d!! couleurs, parveni~ à bien dire ce 
que .('on a à dire, car la peinture est un lan­
gage. 

La peinture est un langage et non une imi­
. talion de r obfot. 

Si l'objet est souverain, il n'y a pas de lan­
gage, il y a subordination à l'objet. 

Nous laisserons à l'illustration des leçons de 
sciences cette formi: « primaire • de ressem· 
blance. 

Nous ne nous exprimions pas quand, étant 
enfants, nous étions obligt~s d'imiter en essayant 
de rivaliser avec l'appareil photographique, les 
ellipses et les ombres de la casserole, du pot à 
fleur ou du ramasse poussière. Lto dessin le 
plus coté était le pfus impersonnel. Bien enten­
du, la gaucherie des mauvais dessins ne por­
iait pas davantagi;o les traces de la personnalité. 

C'est, en effet, la naissance et r affirmation 
de la personnalité que nous recherchons par les 
méthodes d'~xpression libre. 

L 'enfant est une mine de richess!'S souvent 
insoupçoti.néu. On ne s'en aperçoit qu~ si on 

'.en favorise !'éclosion. 
Comment peut-on favoriser cette éclosion ~ 

- Considérons les rapports du maître et de 
l'élève. 

Il y a deux êtres en· présence : un enfant et un 
adulte. . 

Les premiers deMins d~ l'enfant, qui sont 
-une repr'Ssentation intellectuelle gu réel, ne 
corrspc;mc\ent pas à la conC!~ption réaliste que 
l'adulte possè·de ·de ce même réel. 

· L'adulte troµve habituellement que cett~ re­
présentation est trop éloignée du travail du pho­
tographe. Il est tenté de mçttre un peu d'ordre 
dans cet univers. ; il relève les arbres rabattus 
perpendiculairement- à la rout~. il aplatit en 
ellipses les goulots trop ronds et ramène à la 
raison les bouteilles folles. 

Il maquille si bien !'oeuvre de l' !'nfant que 
sous une telle couche de fards et de conven­
tions, il la rend inexpressiv~: 
· · Cette épaisseur, c'est la crasse de l'habitude. 
Pour se ~ettre à la portée de f' çnfant, l'ac:lulte 
doit d'abord se décrasser, 

Quand il sera c:lécra~sé, il comprendra que 
sa vision n'est pas la seule valable 

- qu'il n'y a pas qu'une si;oule perspective 
i{celle qu'il appelle La Perspective) ; 
que les <1 à-plat • permettent des couleurs 
audaci!'uses et que ces " à-plat » justi­
tifient les déformations puisqu'ils ne peu­
vent s'appliquer sur un support tradition­
nel. 

Il est passionnant de remarquer que les en­
fants parcourent parfois les mêmes chemins que 
la Peinture Moderne. 

La sensibleri.e enfantine trouve des solutions 
instinctives aux problèmes picturaux. 

En Art, le jugement de l'adulte n'a pas la 
primauté sur l'imagination enfantine . 

Dans . ce domaine, I' autori~é des grandes per­
sonnes doit s'effacer discrètement. L'adulte 
doit exalter, entretenir l'enthousiasme et non 
pas couper les ailes, 

Pourtant, se dit l'adulte de bonne volonté, si 
je fais corriger le dessin parce que les parallè­
les ne semblent pas vouloir se r!'nco.ntrer à 
l'infini ou parce que -le chapeau ne peµt pas 
ainsi tenir sur le so.mmet de la tête, quel mal 
aurais-je fait } 

Il aura imposé sa vision, 
Au lieu d~ ~égager la personnalité de l'en· 

fant, il essaie, tout au plus, de lui passer la 
sienne. 

Si l'on ne veut pas que tous citoyens de la 
République soient dépersonnalisés comme s'ils 
sortaient d'un même moule, . il faut préserver 
leur propre originalfié. · 

L'école ;épublicaine doit forger des person­
nalités, car c'est dans la mesure où l'on aura 
favorisé leur •fpanouissement que l'enfant four­
nira plus tard à la société le maximum de .ser­
vices. Parce qu'elle exige un don total, un 
dépass!'ment constant du « moi~. la pratique 
de !'Art est ferment de perfectibilité. (Expé­
rience de Bakulé). Elle est, en outre, dans no­
tre civilisation méCanisée, une garanti~ contre 
la- deshumanisdlion. 

. Si la présence de l' instituteul' doit être dis­
crète, il doit cependant être présent avec son 
enhousiasme ; i;o t ses conseils pour être pru­
dents, ne seront pas inexistants. 

L'enfant a parfois vite fait de détruire d'un 
coup de pinceau malheureux uni;o œuvre qui 
promettait d'être belle. Il faut l'amener à faire 
le point de ses acquisitions çt de ses victoires . 
'Comme c'est en forgeant qu'·on devient for­
geron, c'est en peignant qu'on devii;ont peintre 
et les réussites deviennent des conquêtes. 

·. Son savoir die dirais ·volontiçrs son ~tier) 
sera ainsi conquis par l'expérience. 
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Les· règles - car il y en a quand même des 
règles, dira+on - il en découvre peu à P!'U 
et la libre critique d'un dessin par les camara­
des de la classe favor.isera la mise au point 
de ceS acquisitions. Un échange interscolaire 
d~ collections de dessins augmentera l'intérêt. 
C'est dans ce but que nous avons établi des col­
lections circulantes qui s'en vont de v.illi> en 
ville faue la preuve de la réalité de l'art enfan: 
tin et préparer dans l'avenir la. place qui lm 
revient. 

L. DELANNOY 
Camphin en Carembault (Nord). 

·Ecole maternelle 1 /4 de 6 heures 
Escaudain - Novembre 52 

Comment est né dans ma classe 
un album : « Jean-Pierre ou le 

petit bonhomme qui voulait 
attraper le soleil » 

j'ai dans ma classe d'école maternelle de 
vile 40 enfants de 4 à 6 ans. 

Avant octobre 1952, date à laquelle je suis 
nommée dans cette école, les enfants avaient 
toujour~ travaillé avec des méthodes tradit.ion­
nelles : méthode globale en lecture, colonage 
de timbres en caoutchouc, observation et lan­
gag.e imposés et ~lirigés, dessins d'observation 
imposés par la maîtresse. Aucun d'eux ne sa­
vait ce qu'était un dessin libre, et quand je 
leur demandais de me racont!'r une histoire, 
ils entonnaient « P etit Papa Noël " ou une 
récitation su~ les moulins, apprise pour la der­
nière fête scolaire . 

Il a fallu beaucoup de patience, beaucoup de 
lendresse, ~ucoup de confiance pour qu'ils 
comprennent qu'on pouvait à l'école dessiner 
librement tout ce qu'on aimait, sa maman, 
•on papa allant au travail, la petite sceur dans 
aa voiture, Je soleil, la lune, les étoiles, 
les maisons du coron et le terul sous la neige, 
et le père Noël dont on rêvait, le train qui 
passe derrière notre cour d 'école et nos pla­
tanes dépouillés par le vent. Et qu'on pouvait 
aussi raconter toutes les joies d'enfant et aussi 
ses peines et S!'s rêves, qu'on pouvait parler 
au soleil et aux arbres et au vent, et raconter 
la petite sceur qui joue « avec son petit pied 
nu et rose comme un champignon ». 

Et voilà que ça commençait à venir, les 
enfants heureux et confiants offrant leurs créa­
tions et la maîtresse accueillant ces dons avec 
la même ferveur . Une épidémie de varicelle 
et la classe se trouve réduite à une quinzaine 
d'enfants . On d!'ssine et on peint presque toute 
la journée, et un soir, relevant les dessins de 
mes gosses, je les trouve bien plus heureux 
q\lo!l d'habitude. Dans la plupart de ces dessins 
il y a un personnage central, un petit bon­
homme comme en font tous les enfants de. cet 

âge. C'est ce petit bonhomme qui ~ do°;ne 
l'idée qu'on pourrait créer av~c ces ~ess1°;s 
une histoire originale dont le hieros serait faci­
lement personnalisé. 

Le lendemain matin je rassemble mes 15 pe. 
tits autour de moi . ]!" montre les dessins que 
j'ai ramassés la veill!; et je . demande. ~ Si ~~ 
racontait l'histoire des dessins •. J a1 ch01s1 
le premier, un petit bonhomme tout seul au 
milieu d'un.e page avec des couleurs doue!'& 
(malheureusement !'enfant en voulant lui ajou­
ter des yeux, un nez, un.!; bouche su·r les 
conseils de ses camarades, a complètement noyé 
le dessin, il a fallu après coup en refaire un 
autre. Et les enfants ont raconté : « C'est un 
petit bonh.;mme tout seul sur la route. Il mar• 
che sous les nuages violets, il s'en va comme 
ça sans savoir où chercher le soleil. » J' 

J'interviens : K Pourquoi va-t-il chercher le 
soleil ? " 

" Oh ! dit l'un d'eux, c'est co'mme aujour­
d'hui il pleut, le ciel est tout blanc et le petit 
garçon est triste . Aors il s'en va chercher le 
soleil. " 

J'écris tout cela au dos de mon dessin trè& 
vite et je passe au dessin suivant. .J'ai choisi 
cette fois encor<!' un petit bonhomme placé au­
dessus d'un dçmi-cercle, bras étendus et tout 
auréolé de couleurs vive ·avec un beau soleil 
jaune tout contre ses cheveux. Et les enfants 
racontent : « Il a passé sur un pont, il .a 
appelé le soleil, et le soleil est venu !'t le petit 
bonhomme est content, toutes les couleurs du 
soleil sont autour de lui, il tend les bras pour 
attraper le soleil... Mais le soleil est trop haut, 
tout en haut du ciel. 

Nous avons continué ainsi, moi présentant 
les dessins en essayant de m'intégrer moi aussi 
à leur histoire, eux racontant en toute liberté, 
heureux de découvrir en eux ce pouvoir de 
l'aventure . 

Il y avait 10 d!'ssins. Quand toµs ont été 
racontés l!; soir chez moi, j'ai relu les com­
mentaires pour avoir une idée plus nette des 
résultats de c.ette simple expérience. Je n'ai 
pas été déçue : j!' retrouvais dans chacun d'eux 
la trame de l'hisfoire enjolivée de péripéties 
parfois heureuses , quelquefois un peu ternes, 
m?-is jamais banal!'s. 

J'ai reconstitué le texte entier. Je l'ai relu le 
lendemain aux enfants, ils ont ajouté quelques 
phrases de liaison, par ex. : cc Bonjour lune, 
aide-moi à monter dank le ciel - cherche J' é­
chelle Jea..;'-Pierre. », et on refait 2 dessins 
pour parache ver !'oeuvre, le premier pour rem· 
placer le dessin gâ:ché et le 2° qui n'existait 
pas primitivement. 

J'ai collé les dessins sur du beau · papier à 
dessin écrit les textes en face et !'album a été 
fini. . 

Il ne restait plus qu'à le transposer sur le 
plan des jeux dramatiques. Nous l'avons fait et 
maintenant il chante dans toutes l~s têtes. 
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C'O R R ES P 0 N D A N C E S 
INTERNATIONALES 
Est-il encore nécessaire d'exposer les· buts 

de la pédagogie des correspondanc~s inter­
nationales qui sont comme un complemen~ et 
un débordement de nos activités ::cola1res 
et Qui permettent à l'enfant de déceler ~ 
réalité et l'existence du monde ? Entretenir 
nos enfants de la vie de millions d 'enfi:nts 
et de gens qui, s'ils ne parlent pas la meme 
langue ni ne vivent pas exactement comme 
nous, ~nt tous les mêmes se~timents. et le 
même cœur, les mêmes aspirations paci?ques 
d'une vie harmooiéuse ; leur faire sentir que 
cette vie à l'étranger a de multiple~ i:essem­
blances avec la nôtre, et que les difierenc~s 
ne sont pas surprenantes et on~ une exph­
cation logique, n 'est-ce pas éveiller en eux 
la cmiosité de toùt ce qui n'est pais nous. ~ 
Et cultiver aussi uri sentiment de ~ratermté 
humaine et de solidarité, sentiment dont nul 
ne néglige l'importance et · l'urgence dans le. 
chaos des propagandes qui étoufient les 
esp1it3 et a.boutifsent au m~pris .. 

Nul, certainement, ne meconna1t ou ne 
conteste la portée pédagogique et surtout 
la valeur sociale des échange3 interscola ires 
internationaux qui peuvent être un facteur 
efficace pour Que règne enfin une· réelle 
sympathie à travers le3 peuples. Très loya­
lement, et avec conviction, il nous semble 
très important de développer ces échanges 
internationaux où maîtres et élèves sont 
associés. Il nous semble même qu'un ensei­
ginement et une éducation de la Paix ne 
sont valables, dans nos classes, qu'à cette 
condition, si l'on veut éviter effectivement 
le danger de paroles inutiles. Dans notre 
esprit, la correspondance internationale 
doit être l'abouti<sement de la volonté du 
maître d'élargir la pensée de l'enfant dans 
le domaine d'une future formation civique 
et politique, en d'autres termes de préparer 
le citoyen du monde et l'homme. Il est évi­
dent alors que les échanges internationaux 
doivent normalement s'échelonner sur plu­
sieurs années. 

Nos appels nombreux, autant dans l' « Edu­
cateur » que « Coopération pédagogique » ou 
nos lettres à l'étranger, ont fait connaître 
le développement de nos travaux, et ont 
certainement eu l'approbation de nombreux 
camarade;:.. Nous ne saurions en 'douter. 

Mais il faut bien avouer et constater que 
ce désir profond de chacùn de réaliser cette 
éducation sociale et cette formation morale 
particulières et urgentes de nos enfants, ne 
prend pas vérit.ablement corps pour beau­
coup de camarades, aussi bien chez nous 
qu'à l'étranger. Des difficultés nombreuses 
rnulevées par des problèmes organiques de 
l'Ecole sont le véritable empêchement, nous 

semble-t-il. Depuis plusieurs années nous 
avons réussi à tisser un réseau important 
de ces correspondances. Nous avons assuré 
des relations possibles avec de nombrelllt . 
pays. Notre organisation technique des 
échanges avec groupes de camarades pouvant 
assurer les traductions peut permettre à 
beaucoup de camarades d'entrer dans la 
grande ronde de l'amitié internationa~e .. Le 
problème technique est. donc en pnnc1pe 
résolu. Les difficultés premières ne sont pas 
dues aiix langues, mais b.ien plutôt à ce que 
nos classes ont des effectifs trop chargés, 
à ce que le travail des élèves en est trop 
!'alenti et le rendement pas toujours satis­
faisant en dépit d'une fatigue supplémen­
taire des maîtres. De ce fait, il y .a dans nOll 
classe.:-, de3 urgences impératives qui placent 
notre entreprise, si louable soit-elle, au se­
cond rang de ·nos activités. Il y a certaine­
ment awsi de-s diUlcultés financières pour 
nos modestes coopératives. Des camarades 
m'ont avi::é que, navrés, ils envisageaient de 
ralentir et limiter leurs échanges (peut-être 
le3 cesser) surtout avec les pays très loin­
tains, comme l'Amérique latine où la COl'­
re3pondance gagnerait, pédagogiquement, à 
être acheminée par avion. Nul doute aussi 
que ce;; échanges internationaux créent un 
surcroît de trav>ail qui, s'il est passionnant, 
n'en est pas moins dans les faits actuela 
une réelle surcharge pour le maître, lequel 
se trouve automatiquement associé à son 
collègue étranger, et n'a, trop souvent pas le 
loisir de ::e documenter ou de poursuivre 
quelque étude personnelle comme il le vou­
drait (en l'occurrence, ici, perfectionnement 
dans une langue vivante ou auxiliail·e, par 
exemple, information réciproque et loyale, 
en dehors de toute propagande fausse et 
intére-ssée, d 'ordre pédagogique, social, po­
litique, , économique, ethnographique, etc ... ) 

Dans notre appel et notre rapport de Juin 
1952, nous écrivions : « L'importance d'une 
telle collaboration internationale qui peut 
avoir un grand développement, pose le pro­
blème urgent de la vulgarisation et de la 
pratique de3 langues vivantes et auxiliaires, 
problème lié à celui d'une réorganisation du 
i:;ystème scolaire. Nous rejoignons les impor­
tantes revendications que les enseignants du 
monde formulent dans leurs publicationa 
syndicales et pédagogiques. » L'étude péda­
gogique seule, cie la question, certes utile et 
intére3sante, reste insuffisante, Euperfiue, ell 
devient utopique si nous n'abordons pas la 
possibilité de résoudre les difficultés paral­
lèlement dans leur débordement social et 
politique. Il faut bien constater que l'insti­
tuteur, trop souvent, ne peut ::e perfection­
ner, ni élever ses connaissances pratiques et 
théoriques, pas plus aussi lier son activiW 
professionnelle avec la vie culturelle et so­
ciale. 
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Cependant, nous devons considérer, dans 
notre tâche d'éducateur, l'Ecole au service 
de notre société, et sur un plan plus géné­
ral, au service de l'humanité et de la paix. 
N'est-il pas indispensable de' faire naître et 
de cultiver chez les élèves un amour ardent 
de la Patrie et en ,même femps le respect 
des autres peuples et des travailleurs du 
monde entier ? Essayer d'entrer en commu­
nication, en correspondance, avec des popu­
.kltions différentes par bien des côtés (mi­
lieu, langue, mode de vie, etc ... ), c'est contri­
buer à faire naître chez les enfants un sen­
timent de solidarité et d'égalité qui est le 
caractère propre du respect des autres, sur­
tout lorsqu'ils auront découvert chez ces po­
pulations les mêmes sentiments et la même 
cordialité. Alors, comment réaliser cette ac­
tivité mieux que par les correspondances 
interscolaires internationales ? La participa­
tion active éies enfants à ces exercices d ex­
pression et de langage motivés par des sou­
cis d'ordre géographique, ethnique, humain, 
etc ... , place le sens national et patriotique à 
côté d'.une largeur d'esp1it qui annihile tout 
chauvinisme' étroit, ou aveugle. 

Nous avons déjà montré que l'adaptation 
pédagogique de ce travail est possible dans 
toutes les clru:ses, et pour des âges diffé­
rents. Le succès de cette entreprise éduca-­
tive dépend de la conviction des éducateurs. 
Dans toutes les classes de· tous les pays, les 
enfants doivent pouvoir s'exprimer dans une 
ambiance largement soutenue par le mai­
tre, indépendamment de toute organisation 
pédotechnique particulière tenant à de nom­
breuses raisons, d'ailleurs très différentes 
avec chaque pays. 

Depuis deux ans, nous avons fourni un 
large travail de prospection, et les corres­
pondances internationales ont pris un déve­
loppement intéressant. Mais, cette année, 
cette importante question ne semble pas être' 
retenue par les instituteurs, aussi bien fran­
çais qu'étrangers. Cela, certainement, à cause 
de l'aggravation de la situation de l'école et 
du corps enseignant dans de nombreux pays. 
Car nous ne somme3 pas seuls. nous Fran­
çais, à connaître les difficultés que nous 
venon1 d'exposer plus haut. Notre corres­
pondant italien f.ait les mêmes constatations: 
« Peu de demandes pour !'Etranger, bien que, 
ici, la plupart d'entre nous connaissent le 
français. La corre1pondance n'est pas au­
tant demandée que l'imprimerie. Certes, l'ac­
tivité d'une dasse pose au maitre de nom­
breux problèmes, et il ne lui est pas permis, 
trop souvent, de les résoudre tous. Cepen­
dant, comme l'indique notre correspondant, 
l'imprimerie n'est rien sans la correspon­
dance. 

Nos camarades suisses, eux, sont soumis 
à des systèmes scolaires düférents, et il y 

a de véritables cloisôtirtéltl.ertts il. 1'f11térièur 
même du pays. Et si nous avons peu de cor­
respondants en Suisse, ce n'e.>t pas, évidem­
ment, lia différence de langue Qui en est; 
la cause. Autres difficultés en Angleterre 
(Organes municipaux prépondérants · en ma­
tière d'enseignement), en Hollande (Pluralité 
de l'école) etc ... 

Tout ceci doit nous pe1mettre d'envisager 
toute l'ampleur du problème. Et si l'on ajoute 
les lenteurs d'acheminement, il est bien évi­
dent qu'il faut travailler avec patience, per­
sévérance, et compréhension la. plus large. 
lorsque l'on aborde les relations internatio­
nales. Les obstacles qui vont à l'encontre de 
relations faciles et normal~. sont nombreux. 
Mais sont-ils a bsolument insurmontables ? 

Forts de notre idéal d'éducateurs-citoyens 
du monde, responsables, chacun dans notre 
sphère, du sort de l'Hwnanité, nous devons 
pouvoir, éducateurs du monde entier, · nous 
associer dans notre tâche commune, et réali­
ser, lentement mais certainerrlJ!nt, cette com­
munion inte1nationale' de pensée qui fera 
que lia solidarité réelle et la franche cordia­
lité feront triompher la PaiX. 

Les langues auxiliaires, interlingue et es­
péranto, permettent un champ t;rès vaste d'é­
changes à travers le monde. Par l'utilisa­
tion des langues vivantes, nous pouvon3 es­
pérer un travail solide de coopération à plus 
ou moins brève échéance, avec l'Italie. la. 
Suisse, la Belgi:i_ue, la Hollande, l'Allemagne 
(les deux zones, d'où nous recevons de nom­
breu3es demandeS dont quelques-unes restent 
insati.éfaites), et de l'Afrique (Afri(!ue du 
Nord, A.O.F.). Ces pays peuvent permettre, 
nous semble-t-il, de nombreux et fructueux 
échanges qui pourraient aller (pourquoi pas, 
des camarades en étudient déjà l'éventualité), 
jusqu'à une complexité pédagogique analo­
gue au si fructueux rendement des corres­
pondances nationales, aboutissant peut-être, 
pour quelques-uns, à un échang1, d'élèves 
pendant les vacances. Nous engageons nos 
camarades français à étudier cette. possibilité 
de correspondance avec les pays rapprochés 
de la Frarrce. 

I. es correspondance·s internationales peu­
vent encore s'établir avec le Mexique <Ecole 
de Veracruz), Cuba (par l'intermédiaire de 
M. Almendros), et surtout l'Uruguay <Biblio­
teca infantil, dirigée par Mme Alicia Porro 
Freire de Maciel). Pour les autres pays, Ré­
publique3 démocratiques, U.R.S S., Pays nor­
d!que3. Angleterre, Canada, nous avons ex­
pédié les demandes qui nous sont parvenues. 
Mais nous ne savons pas quelle en a été 
l'issue. Nous voudrions que les collègues qul 
ont établi des_ liaisons avec ces pays nous 
fa ssent .part de leurs résultats, 

Ceci implique l'idée du . souci d"informa­
tlon de chacun à nous faire parvenir briève-
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ment leurs réflexions en joignant textes ou 
documents. Il s'agit là d'un travail coopératif, 
élargi à la collaboration interna tionale, que 
nous n 'avons. pas établi sérieusement encore, 
et qui pœe lui aussi, par l'idée d'une gerbe 
internationale, bien -des difficultés pratiques. 

Mais si chacun est convaincu du Tôle' des 
colTespondances internationales, et de leur 
importance, comme nous l'avons montré, 
nous devons nol:malement aboutir à des ré­
mù~ats peut-être modestes, :maki certains. 
Du moins aurons-nous contribué à oette 
tentative de collaboration pacifique de plus 
en plus urgente et de plus en plus sentie par 
tous les peuples du monde. Nous sommes in­
Tités de par notre tâche d 'éducateurs, à 
cette œuvre d 'intercompréhension. 

Carlué S., Grans (B.-du-Rh.) 

La correspondance interscolaire 
Au cours de sa rêunion de novembre 1952, 

l'l.D.E.M. du Doubs avait placé à l'ordre du 
jour : la corresvondance interscolaire , 

li n'était pas question de reprendre dans le 
détail cette question que /'Educateur et les B.E . 
N .P . sR'!ciales ont longuement traitée. li s'agis­
sait plus simplement d l' discuter les résultats 
obtenus dans le département , de signale r les 
difficultés rencontrées et d 'en r!'cherche r les 
causes. 

Pour situer le débat, signalons que : 
1° Toutes les classes imprimant un journal 

l'échangent avec d'autres écol !_!s . 
2° Plusieurs classes (du CP aµ FE) échangent 

des lettres et des docume nts . 
3° Une class!' {St-Hippolyte sur le Doubs , 

classe d e FE, lnst. Faivre), a fait l'échange 
d'élèves . 

L ' inté rê t et l'utilité d es échanges sont recon­
nus par tous et les critiques ci-après n'ont 
d'autre but que d'am'1iorer la pratique de ces 
activités . 

1° Echange des journaux 
Freinet a déjà maintes fois signalé que les 

journaux doivent paraître régul ièrem ent et que 
le volume des imprimés reçus dans l'année de­
Yait ê tre à p e u près équivalent pour les 2 clas­
ses. Or, plusieurs écoles sont s ignalées comme 
n'envoyant qu'un ou deux numéros par an alors 
que la classe corr\!Spondante fournit au moins 
-4 numéros très copieux ou 6 à 8 numéros de 
12 pages environ. 

li n'est pas possible d 'oblige r une classe à 
tire r un nombre égal d l' journaux mais il sem­
ble que quelques cartes p ostales bien choisies , 
ou un p eu çle documentation local!.' pourraient 
honnêtement remplacer les num1, ros manquants.' 

De toute façon, les membres présents de­
mandent que la liste de ceux qµi ne remplis­
sent pas leurs obligations de correspondants 
eoit publiée dans /'Educateur. 
2° Echange de lettres : 

C'est cette activité qui suscite le plus d'ob-

servations et dl' cnt1ques. La lettre pe rsonnelle 
d'élève à élève semble avoir déçu plusieurs 
collègues . 

l)Du C.E . - Avec une classe de 36 élèves, 
il · ~st très pénible d'obtenir çle chacune une 

. lettre ou des textes. La major.ité de la classe 
s ' intéresse . à la correspondance, mais il y a 
toujours · les paress!_!uses, ' les négligentes, heu­
re;.,ses de recevoir et qui n 'écrivent pas. Ces 
élèves-là, parce qu'on l~s y obligi;, 1écrivent 
alors des banalités. Quel intérê t y a-t-il alors 
à les la isser poursuiv re ? L'enfant fait un tra­
vail de contrainte et la maîtresse use ses nerfs 
à obtenir quelque chose d e )ui. (Mm~ Hosatte) . 

Ce n 'est pas l'avis dl' S . Daviault . Elle pense 
qu' en attirant !' attention çle ]' enfant sur s~s fai­
blesses, en l' invitant à parler plus longuement 
d e telle chose inté ressante pour lui, on arrive 
à remédier à cette paµvreté , même au C.E. 
D epuis 15 ans, S . Daviault prat ique les échan­
ges interscolaires. Dans sa classe, !'Ile n'a 
jam ais e u à note r d e s i gra ndes pauvretés, ni 
à con traindre un enfant à écrire à son cor­
respondant : cela s'est toujours passé dans r en­
thousiasm e . 

Les plus petits (5 à 7 ans) racontent à leurs 
correspondants comme ils racontent en classe ' 
à la m aîtresse . A partir du C .E . I !'t surtout du 
C.E .2, la lettr!" d evient davantage une lettre. 
Elle insiste au d ébut sµr la nécessité çle ~bpon­
dre aux questions posées par les correspon­
dants: de sorte que la lettre i;st à la fois un 
échange de ren seignements et un échange plus 
intime. On s' envoie aussi des cartes posta les, 
des . coupures de journaux, des i.mages , des 
photos m ê m e... sans oublie r les gourmandises. 

Elle joint à l' envoi les questions posées par 
les enfants à la suite de la lecture des textes 
des correspondants et les réponses .collectives 
aux questions posées p a r eux, s' il y a lie u . 

Enfin toute la classe réalise pour ses corres­
pondants d es albums sur la vie à Va nclans : 
la forê t, la neig!.', les te rrains , le g ruyère, etc ... 

· L '<!rrivée de chaque colis est saluée par des 
cris de joie... et le-s enfants aime nt aussi voir 
partir leurs petits cadeaux , P as un ne reste 
indifférent . 

Elle croit q ue les difficultf s rencontrées par 
Mme Hosatte ti ennent à d eux causes : 

1° Ses é lèves viennent d ' une classe tradition­
nelle e t ne sont encorè pas imprégnés de cet 
esprit çle solidarité, d'a mitié, de joies parta­
gé es, qui est le propre d es écol1<s modernes . 

2° Que les correspondants n'·ont sans doute 
pas travaillé non plus pans cet esprit et ont 
déçu d ' une manière ou d ' une autre leurs petits 
amis d e B. · 

2) Si les bons éléments rédigent des lettres 
inb , ressantes , les moins doués se contentent 
de quelques lignes banales, Les moins doués 
étant en général mis en relation avec un cama­
rade d e même niveau scolaire, p,;ur les deux 
partenaires l'intérêt est également faible . Cette 
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correspo~dance sembl~ donc sans intérêt poµr 
cette hà?:'tion de la classe, surtout dans les éco­
les urbaines où l'attention des enfants se ·trouve 
dispersée de tous côtés. 

3) De véritables incompatibilités d'))umeur 
ont ét~ parfois constatéçs entre correspondants. 
Les observations qu'ils se font sur leurs fautes 
ou )nsuffisances sont souvent dépourvues d'amé­
nité et l'intervention du maître n'est pas tou­
jours suffisante pour que le u contact n soit 
franchement rétabli. Cette critique est évidem­
ment secondaire. 

4) Beaucoup plus importante est l'observa- · 
tion suivante : il a été maintes fois rappelé 
que la curiosité des enfants, vite allumée, est 
aussi vite éteinte et demande à être satisfaite 
dans un délai aussi court que possible. O.r, la 
cadence d "~change des lettres (tous les 15 jours, 
3 semaines ou 1 mois pour les classes du groupe) 
ne permet pas réponses rapides si souhaitables 
et souvent, lorsque l'explication demandée 
arrive, l'intérêt est mort. 

5) Faivre proteste contre l'envoi de lettres 
non débarrassées de leurs fautes d'orthographe 
ou de stylç, contre linsertion dans ces lettres 
de passages relatant des faits sans i~térêts ou 
même dangereux ou maladroits dans le ' cas 

. où la correspondance est vérifiée par l!!s parents 
(et elle doit l'être) . A son avis, et bien que la 
liberté d'expression des enfants soit une belle 
chose, le maître responsable doit lire toutes 
les lettres qu'il va faire çxpédier, en fair!' sup• 
primer les fautes et les passages douteux avant 
copie. · 

6) On ae plaint égàlement de la lenteur et 
de la négligence parfois apportées dans le 
Tythme des 1échanges. Il ne faut pas oublier 
que chaque classe compte sur sa partenaire pour 
]ui fournir certains éléments de travail et que 
l'une « tourne en partie à vide » si l'autre se 
montre négligente. 

En conclusion, comment procèdent les cama­
Tades pour l'échange des lettres ? Certains de­
meurent fidèles à l~ correspondance d'élève à 
élève (S. Daviault, Faivre, en particulier). D'au­
tres encorç se sont orientés vers les lettres 
s'adressant à toute la classe et rédigées par les 
élèves volontaireo, tandis que leurs camarades 
n'envoient ql1e des textes non retenus pour le 
journal, textes choisis par leur auteur dans sa 
-collection personnelle et illustrés par lui . (Jac­
quin). 

En conclusion, et quel que soit le mode 
choisi, la réussite dépend avant tout de la 
bonne cadence des -~changes et de leur v;,lume 
suffisant en cours d'année. Tous les membres 
sont d'accord pour insister sur la responsabi­
lité que prend une classe en acceptant l'échange 
régulier avec une autre. En cas de force ma­
jeure, on doit avertir ses partenaires de l'arrêt 
momentané ou · définitif des échanges. 
3° Echange de documen1s : · 

Cette n1brique çomprend pour notre groupe 

les échantillons rrune­
ou botaniques, les 

les albums, les desseins, 
ralogiques, zoologiques 
objets fabriqués. 

1° Les albums. - lis occupent une place de 
choix et sont, le plus souvent, consacrés à un 
aspect particulier de la vie local!' en répo~ 
à un ensemble de questions posées par le<'\ cor­
respondants, ensemble de ,questions d1~celant 
un intérêt profond. -

Voici . une série 'incomplète naturellement) 
d'albums établis par des classes du Doubs : 

Notre village : Baulieu (CEi Filles). 
La forêt, L'eau à Vanclans, L'hiver à V Oft· 

clans, La fromagerie, La neige à Vanclanti. 
Nos 110gagcs de fin d'année. (Vanclans, CEi 
et 2, CP) . 

Nos maisons, Notre ùil/age, Notre beau /uro, 
Nos voyages. (Vanclans, CM-FE). 

La frontière, La quincaillerie. (Herimoncourt). 
d'albums reçus : 

Vent de· Suroilt et Notre Album (CE Saint­
Philibert). 

Les truffes (Fontaine de Vaucluse), Le cidre 
~Moëlan). Vendanges en Champagn~. La Mdine­
et son canal, Le traooil de la vigne, Monogra­
phie, Les chemins de fer (Merdeuil). 

La pêche, La cSte, La oie havraise, J.,a Nor-
mandie (Le Havre) . 

L'hiv.~r à Baizts de Béarn. 
Notre pays de Dahouët (Bretagne). 
La pêche en Cornouaille, Coiffes bretonne&. 
Ces albums sont composés de tl'xtes d'en-

fants, de photos, de coupures de journaux 
(souvent hors de portée des enfants, surtoÙt 
des pçtits), de cartes postales, de dessins et, 
parfois, quand le sujet s'y . prête, d'échantil­
lons agrafés. 

Dans ces albums, tous les maîtres présenw 
souhaitent trouver beaucoup de textes enfan­
tins vivants, des tranehes de vie avec, en notes., 
toutes les explications sur les termes et les cho­
ses particuliers à la région et. par· suite, pro­
bablement inconnus des destinataires de J' al­
bum. 

Il faut évit!'r les textes d'allure trop didac­
tique, rappelant les manuels et qui, par suite, 
sont sans intérêt, surtout pour les petits du 
CE 1 (quelques exemples sont cités). 

2° Les échantillons divers. - Cet échange 
fort intéressant le devient au maximum si les 
classes intéressées sont .situées dans des régions 
très différentes de la nôtr!' (pour nous : le Midi, 
la mer). Il faut veiller au conditionnement èle 
l'envoi pour éviter l!;s bris et détériorations 
toujours clicevants. Ici encore personne n!' doit 
être lésé et .il est toujours possibl!' de rendre 
l'équivalent de ce que l'on a reçu ~en valeur 
absolue sinon çn intérêt). 

En conclusion, il nous semble souhaitable 
que chaque groupe départemental fasse part de 
ses conclusions sur la question de façon à ce 
que tous nous en tirions des indications d'en­
semble. 

Le Secrelaire : jAcqUIN , 
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Groupe de 
de 

l'Ecole Moderne 
l'A.0.F. 

Groupe de l'Ecole Mo4erne de l'A.0.F. (Sec-, 
La section de Dakar et banlieue du Groupe 

de !'Ecole Moderne de l'A.O.F. tTechniques 
Freinet) s'est réunie l.; jeudi 8 janvi!lr 1953 
dans · la grande salle de conférences d!' l' Ins­
pection, mise à notre disposition par M. Con­
dette, Inspecteur Primaire de Dakar. · 

Nous étions une trentaine de camarades, tous 
ayant suivi un stage technique ; donc réunion 
à dominance Ecole Moderne. 

D'entrée je fis remarquer aux çamarades que 
ce n'est pas le grand nombre d'instituteurs qui 
nous intéress!' pour le moment dans nos réu­
nions , qu'il n'y a pas lieu de se décourager, 
mais qu'au contraire il faut affronter l!:'s diffi .. 
cuités avec confiance et conviction. 

Je fis ensuite le ~mpt~ re~du du travail de 
l'an dernier : Après l!l stage dirigé par Pois­
son, nous ~vons . mis sur pi!'d la structure du 
Groupe et enregistré plusieurs adhésions, non 
seulement à Dakar, mais au Sénégal, en Gui­
née, au Soudan, 'en Côte d'ivoire, au Dahomey, 
au Togo, au Cameroun. 

Nous avons pu faire paraître une B.T. (Le 
tabac en A .O.F.). li serait bien de continu!'r 
ce travail de B.T. locales, au lieu d'en rece­
voir toujours de Fr;mce. Nous d!:>vons marquer 
notre vitali!é a1.1 sein de l'Institut Coopératif 
de !'Ecole Moderne par cet apport personnel. 

J e rapp!Ola~ les grands principes de !'Ecole 
Moderne aux camarades hésitants. Fa ut-il sui .. 
vre les directive~ d'~ne Ecole allure 1800, ou 
créer !'Ecole 1953 ? P!'ndant que tout · évolue 
autour de nous dans ce siècle de l'avion, de 
l'électricité, de la radio, du cinéma, du phono ; 
pendant que tout progresse dans l!'s activités 
de la vie sociale, pourquoi dans l'enseignement 
s'accrocher désespérément au passé ? C'!!st une 
question de simpl!O constatation. Nous devons 
avoir honte de tourner le dos à la vie qui s'ou­
vre à nous, !:'t faire un effort po~r adaptèr 
notre Ecole aux exigences de la vie d'aujour­
d'hui. Certes nous ne négligeons pas ce qu'.il 
y a de bien dans la tradition, mais nous de­
vons faire notre expérience, en centrant nos 
activités sur l'enfant et sur le peuple au milieu 
duquel il vit. Au lieu de nous baser sur la 
matière à enseigner inspirée-· par un.; psycho­
logie livresque découverte après des expéri!'n" 
ces en salle avec des appareils spéciaux, basons­
nous directement sur l'enfant, sur sa vie, dans 

son milieu. Que notre école se soit pas tou­
jours entre quatre murs, mais là où · l'enfant 
aime vivre, dans les S!Ontiers qu'il aime par­
courir, dans son village. Créons dans notre 
école une atmo~phère aidante pour cjue l'en­
fant puisse se réalis!'.r. Donnons.lui des outils· 
de travail et éduquons-le dans le sens du · tra­
vail, du travail libérateur reposant sur des bases · 
solide8. . 

Préférons des « têtes bien faites ~t des mains 
expertes à des têtes bien pleines ». Certes, 
ce que l!'s autorités et l~s parents aiment sur-
0tout, c'est le rendement en fin d'année, c'est-à­
dire l~ nombre dl' reçus aux exa.mens. La: 
preuve i::st faite que nos enfants n'échouent' 
pas à c~s examens et concours, mais nous 
prétendons qu'ils quittent l'école, admis ou 
pas, avec asse~· de ressources et d'armes pour 
affronter la _vie. Leur jugement est plus solide , 
leur personnalité plus affermie. 

Il est. hors de dout!' que les adversaires de 
!'Ecole Moderne sont frès nombreux. Nous 
avons, nous, un devoir : faire entendre la· 
v>hité et la faire r!:'specter par notre · travail 
constructif. Soyons ici en Afrique noire les 
pionniers hardis de l'Ecol!> Moderne, et n'atten­
dons pas toujours l!:'s ordres de nos chefs pour. 
prendre des initiatives . . A1.1 contraire, surprç­
nons-les par notre bonne volonté ~t nos irino­
vations. 

Aussitôt après ce rappel ·des grands princi , 
pes de !'Ecole populaire, la discussion fut ou­
verte par Cissé : « L'an dernier, des équipes 
de travail ont été constituées pour étudier cer­
taines questions. Mais ces équip1;s ne se sont 
jamais réunies. Cela n'a pas été sérieux. Donc 
il faut revoir cette organisation. Les stagiaires 
hésitent un peu parce qu'ils n'ont pas vu réelle­
ment une classe au travail. Au cours des sta­
ges, on s'occupe surtout de l'emploi du maté­
r.iel. » 

C'est exact. L'an d!:'rnier, les réunions ont 
été rares . Cette année nous allons nous réunir 
pltJs régulièrement pour travailler. Les réunions 
auront lieu deux fois par mois à F ass ou à la 
rue de Thiong, parce que dans ces écoles, nous 
trouverons l~ matériel nécessaire et l'atmosphère 
Ecole Moderne. Les camarades assisteront à 
des cla~ses effectives faites par quelque; initiés . 
Nous ne nous contenterons plus de rappeler les 
principes, mais no1.1s discuterons sur les faits. 
Nous demanderons à M. l'inspecteur de per­
mettre à certains maîtres plus au courant d'aller 
les encourager par leurs conseils donn-és sur 
le vif. 

Les camarades Gaye et Sy ont soulevé la 
question des programmes et des emplois du 
temps. 

Nous suivons les programmes officiels, !'n les 
adaptant, comme il est d'ailleurs recommandé ; 
mais nous trouvons anormal que certains dir!'c­
teurs imposent un programme détaillé aux 
adjoints pour s'en servir comme d'un bréviaire. 
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Le programme général donné, il serait souhai­
table. dç laisser aux maîtres l'initiative de le 
détailler, en vue d'établir ses plans de travail. 
Nous prions l'inspecteur de le demander aux 
Directeurs d'école. Quant aux emplois du 
temps, nous ne pouvons pas en être esclaves. 
Nous pensons nous conformer aux instructions 
en respectant les horair!"s hebdomadaires. La 
répartition journalière pourrait Çtre .élaborée 
dans l'esprit de nos activités. Il serait souhai­
table donc que l'inspecteur demande aux Direc, 
leurs d'écoles de n'être pas hostiles à nos essais 
d'adaptation des emplois du temps à notre 
forme de travail. 

Nous passâ.mes ensuite au quatrième point 
de l'ordre du jour : La coopération sco-
laire n. 

MM. le Recteur et le Haut-Commissaire de 
la République en A.O.F. ayant envoyé une 
circulaire officielle rl'commandant la création 
d'une Coopérative d;.ns chaqµe classe, nous 
avons jugé utile de traiter cette question. Pour 
une classe où souffle au moins l'esprit Ecole 
Moderne, la création d'une Coopérative est une 
nécessité qui s'.inscrit dans l'ordre normal des 
activi•és scolaires. Cette circulaire ne fait que 
nous encourager. Mais . nous avons quelque 
appréhension quant aux classes traditionnelles 
à 100 %. 

Ne confons:lra-t-on pas Coopérativl' avec 
Caisse des élèves ou Mutuelle scolaire ? La 
Coopérative a un but éducatif, doit engendrer 
l'entr'aide entre tous les élèves et cimenter 
une solidarité hautement humaine. Elle est 
gérée par les enfants eux-mêmes. L!;s ressour­
ces sont nombreuses : vente de journaux, pro-, 
duits de jardinage l't d'élevage, travaux d'en­
fants au cours d'expositions .. . Les débouchés ? 
Achat de matériel, aide à un camarade mal­
heureux, sorties organis.~es, ~te .. . Nous avons 
un rôle important à jouer. Nous devons mon­
trer aux autres la signification véritable de la 
Coopérative scolair!'. L'an dernier, l'inspecteur 
primaire nous a livré un assez important maté­
riel : imprimer.ies, limographes, cinémas, etc. 
Mais malheureusement la répartition a été mal 
faite . Des camarades de Co.urs moyens ont reçu 
du matériel pour C.P . (Des caract~res corps 
24 ou 36, par exemple, et inversement). Nous 
demandons à ceux qui ne -peuvent pas utiliser 
leur matériel de le retourner à lïnspection pour 
une répartition judicieuse. 

Plusieurs camarades ne sont pas à jour de 
leur cotisation. Gueye Sellé et Diagne Mous­
taph, trésoriers du Groupe, sont priés de vous 
le rappeler. Versf!Z directement aux trésoriers 
ou aµ C.C.P. 84-67 à Dakar. 

Une discussion s'engagea autour de !'Ecole 
expérimentale de Colobane, devenue Ecole de 
Fass. Cette école n'est pas seulement à la dis­
position des six maîtres qui y ('xercent, mais 
doit servir à tous les camarades, et même aux 

autres collègues. Nous demandons à 1\(. l'ins­
pecteur de por:J:!'r son attention sur cet~e Ecole 
d'expérimentation ; car elle est souvent eervie 
exactement comme les écoles traditionnelles. 
Il faut plutôt la considérer à part et la me~ 
tre sérieusement sur p.ied poµr qu'elle pui68e 
profiter à tous. Le personnel de cette école 
doit être révisé. Ne devraient y être affectés 
que les maîtres initiés et voulant travailler 
effectivement selon les Techniques Freinet. Une 
di!légation du Groupe saisira M. l'inspecteur 
de cette question. Cette délégation compren­
dra obligatoirement le Directeur de !'Ecole de · 
F ass et les maîtres intéressés. 

Je fecommandai ensuite aux camarades de 
s'abonner aux périodiques dl' l'ICEM : L'Eda­
cateur, les BENP, etc., car il faut savoir que 
nous ne formons pas un mouvement i90lé, mai• 
que nous dépendons de l'Institut Coopératif de 
!'Ecole Moderne dont nous devons suivre l'évo­
lution : La lecture régulière des périodique~ 
nous donnera une idée du travail de recherche 
constante entrepris depuis des annéeti et qui 
·se poursuit chaque jour par des milliers d'réclu­
cateurs du peuple. 

Nous avons aussi notre bulletin de travail : 
Coopération Pédagogique de l' A .O.F. Co · bulle­
tin doit être alimenté par des articles de tous, 
sou's la rubrique générale de « Comment je 
travaille dans ma dasse, les difficultés que j'ai 
rencontrées, comment j'ai pu les surmonter. • 
Si chacun de nous faisait ce travail, il eet cer­
tain que l' intérêt en sera considérabl!' pour tous 
et créera en nous cet esprit de c.oopération qui 
doit être à la base de notre activité. 

Envoyez-moi vos articles. Nous les tirerons à 
la Ronéo et les enverrons aux camarades de 
lïn~'rieur. Ceux-ci feront aussi ce mêm.c tra­
vail dans leur milieu. 

Au cours de cette réunion, M. Condette, 
notre Inspecteur Pri.maire, nous promit toute 
son aide pour les initiatives que nous aurons. 

Eustache PRUDENCIO, 
Instituteur, Ecole de Fass - Dakar. 

6 filles et garçon du cours moyen 2• annee 
de l'école de Tindja (funisie) , demandent des 
correspondants en France. 

A la suite de ma demande au sujet du chant 
« Stenka Razine n, je me vois dans l'impos­
sibilité matérielle et pécuniaire (sans rire), de 
remercier individuellement chaque camarade, 
car pour ce .faire, je devrais engager un secré­
taire . 

Merci donc à tous . Il çst extrêmement récon­
fortant de penser que tant de camarades sont 
aux écoutes. 

. Madeleine JULIEN, 
Orl/rngud par Ste-Geneviève (Aveyron). 

©®© 
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L'.activité 
du Groupe de la Loire-Inférieure 

En novembre, le Groupe se réunissait à la 
~urse du travail de Nantes et dixidait la créa­

" tion de commissions <l!l travail préparant des 
projets de fiches et de B. T. 

Durand, Pigeon, Nicol,' Ranger, Mme Bon· 
nard avaient promis l<;pr collaboration . 

Nous attendons leur copie pour lancer le 
N° 1 du Bulletin de liaison. Chaque fiche serait 
améliorée et adaptée pédagogiquement dans 
nos classes avant le ·contrôle de l'Institut. 

Durand, responsable _<le ce bulletiry, ai!'flerait 

également recevoir 100 exemplaires .d.'un text!? 
jmprimé, .car nous ne voulons pas que Le Pays 
Nantais ,disparaisse totalement. · 

Enfin, . nous .demandons aux camarades ins­
crits aux· ~ommissions de la C.E.L. <le pa~ser 
au travai! départemental. 

Le 8 janvier dernier, en accord avec !'Office 
départemental des coopératives, nous organi­
sions unè réunion pédagogique qui rêunit, à 
l'Ecole notmale de . jeunes filles, plus de deux 
cen.t~ collègues. · 

Nous remercions Blanchard, tr,.!sorier .de 
l'Office central, de son brillant exposé et de 
lesprit avec lequel il a acc;ueilli )a collabora­
tion imprimeurs-coopérateurs, née au dernier 
congrès.· des coopératives ~colaires à Gr~noble . 
Nous aimerions qu'lln Loi~e-lnférieure, !'Office 
départemental, lé!'floignât de , plus d' activit.-S 
car, au groupe Freinet, nous ne demandons 
qu'à accroître, . pour Îe plus grand bien de 
l'école laïque, Cil climat d'entente. 

):...es deux films · de la C.E.L. : <C Le cheval 
qui n'a pas soif» . et : " Le livr~ des . petits" 
projetés à Nantes par les soins du Ciné-Club 
des Normaliennes el à Saint.Nazaire par notre 
ami Olivi_er, inthessèrent, et il serait utile que 
l'U.F.O.C.E.J;.'. puisse les ad.opter. da_ns ses pro­
gramme-S. · 

L' expcÎ~iÎ:lon . ~'ontiée ei ré~liséc par Pigeon 
et qui groupait les travaux de la T urmelière 
du Châfeau··"d'Aux, du Plessis-CeÜier: des clas~ 
ses de 7° et de 8° du Petit Lycée, de !'Ecole 
Lhermite, fut ouverte au public, pendant une 
semaine 

Le qépartement est étendu et tous les cama· 
rades ne peuvent venir à Nantes .. ~Avec ce tra· 
vail de préparation de fiches, nous comptons 
sur l'activité de tom 

Grâce .,à· Freinet qui a · bien voulu doter notre 
Groupe .de 2 imprimeries, noue .;,vons à Batz 
et à La Chapelle-Glain ·2 centres de démons­
trations. Nous aurions, sj les gars de Saint· 
Nazaire voulaient s'en é>ccuper, une zone très 
active dans cette région où nous comptons de 
norn,breux arn,~e. 

Nous attendons le nom d'un « dévoué •. 
L'heure des .co~férences et <les exposés est 

révolue. Il faut par nos productions, enrichir 
les éditions de la C.E.L. et les mieux faire 
connaître. Songez ~ha richesse des albums, 
des dernières B. T., des Enfantines que bien 
des collègues ignorent. ou vi;mlent ignorer. 

M. Gouz1L. 

Groupe du. Tarn 

Le gr!>upe fait afOtu~llement porter son effort 
sur l' e,;seignement du chant et de la musique. 
Dans la dernière réµ,nion, le 11 décembre 1952, 
à Albi, nous avons .#1'i~yê le t!lrrain et accepté 
les principes. · 

Dans une prochaine réunion, notre camarade 
Decug présentera un comiilentaire de disque et 
Desp; at indiquera de quelle façon on peut 
apprendre le chant, Ceci mis au point, il noua 
restera, encc;>re" à drësser · un répertoire de titres 
de disques. Tous ceux qui ont des suggestions 
à porter, seront les bienvenus. 

Le D . D. 

. Groupe Mosellan 
Appèl en f .ive0r de « la Gerbe » 

Notre ·Gerbe «·En passant par la Lorraine», 
a connu, l' ao . derni~r, . un certain fléchissement. 
Et pou~tant, c '. ést le -meilleur instrument pour 
nous · connaîre · ènt~~ · imprimeurs, Avez-vous 
répondu à l' app!ll individuel que nous vous 
avons fait parvenir ~ Sinon, ne tardez pas. 

Camarades p.àµvea~. faites -vous connaître. 
Signalez-nous votre journal en envoyant un 
exemplaire au Groupe Mosellan d'Education 
Nouvelle, inspection aca<lémiqu~. centre scolaire 

-Barlo_t ~ M~tz. · 

Nous av:ons décidé d'indemniser en papier 
les participants à plus de quatre numéros de 
la Gerbe. Date limite d'envoi : le 20 d~ chaque 
mois. 

Groupe de la Nièvre 
Gerbe départementale 

A la suite des réunions d~ Nevers et de Dom­
martin, une douzaine d'.imprimeurs se sont 
engagéS à coopérer à La Gerbe 

Notre journal s~·ra la reprise des «Fourmis n 
de Gaugey Ill en portera le titre . . 

Plus nous serons nombreux, plus il sera co· 
pieux : faites-donc d!' la prospection autoµr de 
voue. 

Le pre:nier numéro sortira fin janvier . 

• 

l 
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